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Sur le sens méconnu 
de quelques mots homériques 

(ai6Àoç et ses dérivés) 

Le terme ai6Àoç est une épithète assez fréquellte ehez 
Homère, eL qui r eparaît çà, et là dans la poésie postérieure. 
Voiei (;OJllJlIC'llt nos dictionnail'es (1) , d'acconl a,-ec la tra­
<liLion des gl'amma iric11s ::tllt'iens, établissc'lllla SU('cossioll 
clcs sellS de ('0 mot: 1. gui se meut J'apic.lenH'J lt; 2. ln'iI1ant ; 
3. bigal'J'é, UeI'l-iic%r (d'oCl variabk, ehangl'fLJlL); 4. (au S('US 
moral ) l'usé, lrOlllpeUl". 

Les dictionnail'es, de même que 1er:; lexiques spéciaux ot. 
les commenÜLÎl'('S, tellll enl à expliquer pal' l'un des deux 
premiers sellS, « rapide» ou ( brillant) tous les eJllplois 
ci e ai6Àoç l'lIez Ilomèn:. Jo youcln"LÎs démontl'er ü·j que 10 
mot ai6Àoç n'a .ia,mais ù, proprement parl er ancun de ces 
(l eux r:;el lS clans l'épopée, et qn'il fa ut LOlljours partir du 
sens de uersico!or, b igaJ.'ré, c'est-à-(lil'e marqué de ('ou leurs 
qui tranchent l'une sur l'antre. 

A premièl'e ,-ne, il peut paraître étonnant que, depuis les 
mlciells jllSqU':.'t nos jou]"s, lcs grammairiens sc soient à ce 
point mépris sur la s .i gnification d'un p::Lre il mot. Mais il 
fani. sOJlger que, dès l'époque alexa,nclr ine, beaucoup do 
termes homériques avaient cesr:;é d'être vi "ants depuis des 
r:;jèeles . et qu'ils lI ons onl été expliqués pal' der:; samn1is ti c 
t'ab in et. Cel'tes, ils avaient certains jll'incipes excellents. 
Al' istal'qne , pal' exemple, disait qu'il fallait explique r 

(1) L es articles dc Papc-SclIgcuusch, Lidd cll cL S::otl, lJailly, CL dc l'assow­
CI'Ü II CI'L, l e plus l'écellL lie LOlIs, sOIlL p 0 1l1' J'essent. icl conf o l'Ill es dans leul's 
illl el'prélalions . 
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H omèr e pal' lui-même. Je ne doute pas qu'un système 
d'é l'uditiou purement livresque I l(' puisse SOll\'C'llt suff i!'e 
quand il s'agit d'ull auteur qui lui-même a ü'a\"aill é SUl' unc 
tabl e av('<: des 1 ivres. Le profcsseur Bel'geret, fi au fi sOl'tir 
de S:L bibliothèque, finil'a peut·êLre pal' nous (louner un 
excell ent Virgi liu s nallticus. Mais avec un Homèl'e, qui, 
lorsqu'i l peint les objets ct }('s ê tn's, t'u a hL \' isiou nette et 
di]'('\'le , il [mIt fi Ollvent se mettr<' COllllllC lui en [ace de la 
naturc même, ('1, essayer de reLrouver la qn:.Llité spéciale de 
sa pel'('eption. C'est là un effort, que les grammairiens, 
an('i('l1s ct mo(l('J'lH's, s'avis('nt rarement de s'imposer, 

* * * 
J'('xamine d'ahord I(,s ('as où l'on donne géllémIl'IOCnL à 

a(o}.oç Jp seUfi dl. «rapide, agi le » , ;\1 1ô7 Œ<PlîK€Ç flÉŒOV a(o}.ol 
~È flÜIŒŒŒl. Le sc!lo]üLsk rf üxp] iqlH' : TO flÉŒOV EÙK1V11TOt btà 
Ti)V ÉVTOfl~V, et son idée a, dé admise pal' la, plupart des 
model'nefi, Criinel' t, Lüllldl, Buttmann, Ameis-llentze, e t<'. 
Bailly ('xpl ique : ( gu(~pes a,1l (' orsag(' mobile, c'efit-à-d irü 
(lui pell \'('l1L se l'epli('l' ('n tous SOl IS », ~ous enLelHll'ons 
qu'il s'agit dl' la, ('oulelll' des guêpes, d que c'esL a.ussi Ul1 e 
d('~sign at i oJ1 de <,oulou!' qu'il fant dH'rclter (h"Lns le Lel'me 
alo}.oç jOill t à OIŒTPOÇ (X300), à pl'OpOS <l'une sO l'Lü de grosse 
monelw à a igu ill oJ1 qui affole un troupüau de \"aehes. 

M: ~08, l'épithètn aio}.oç esL appl iquée' à un sCI'p(mt et de 
nOL1\"eau jc la, trou\"() traduite lKLI' « S(' },('llluant vivemen t» 
(sich ringelJl([ C l'Ü!le l't, wriggling Lidrl('ll, e L<-,), ou qnrl­
qnPl'ois « brillant» (schillernd Am<'Ïs-IIüntze). Il ('onviput 
ici <l'indiqu (' ]' le contexk. Zeu s envoie un Jlrésage pOUl' 
al'l'êLel' l'élan <les 'froyens victOl'ipllx. Un a,igle appur:1Ît 
au h aut, <1es ai r s (tnjJtTTÉTllç), Lpuant dans SC'S Se1'n'8 un 
énorme serpent ensanglanLé, en ('ore vivant et se débattant. 
Il parvient à 1110r<11'(' an <,o n l'aigle , gui , de dou leur, ('st 
obligé de le lâ.cher. Le monstre tombo à torre au milieu de 
l'ar111 ("e. 

T PWEÇ b'Épp1rllŒav, 01TWÇ Ybov alo}.ov O<p lV 
KEl/-lEVOV Év flÉŒŒOtŒt, ~IOÇ TÉpaç a l"poxotO, 

On trou vera que ('Ü s('rpcnt, tombé d u plus haut d('s airs 
('( qui se débattrait eneOl'e, anrait vl'aiment la vie dure, 
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En réaliLé, Utô}.oç a jei le même :-;ens que chez Sophoele, 
Tl'<lchiniennes 1'1 eL 834 uiô}.oç opaKwv, où les commenta­
t eurs d'Homèl'C' auraient pu voir que le lexique de Dindorf 
tl';l,du i L exactement pal' vers icolo/'. 

Comme nou:-; le constateroJl:-; dan:-; beaucoup d'auLres ca:-; , 
l'("pithète UtôJ\oç alterne, déj:1 da,ns la langue épique, pour 
le mot oq>tç, .)Nec ('clle de rrolKiJ\oç, qui e:-;1, l'('sü~e ('Il gl'ee lc 
terme vivanL pour exprimer l'idée dl' ('ouleUl' v<1l'iée. O'e:-;t 
ce. qu'on voiL chez Hésiode, Théogonie 300, à propos 
d'I'~cllidna qui ('st <!(\critl' <,omme un rrüwpov OqHV, OEIVÔV TE 
/lÉ'fuv TE, rrolKI}.oV. Cf. Pindarl', Pylh. IV 249 T}.uuKûmu ... 
rrOlKIJ\6vWTOV oqnv. VIn 46 OpaKOVTa rrOlK[}.ov. Euripide, 
[ph. 'f'alll'. 1241· rrolKIJ\ôVWTOÇ oivwrroç opaKwv, 

Il me panüt très vl'ais( 'lllbi able que la désigna,tioll la 
plllS mlCiemw, uiôJ\oç. a,ppal't.en.'Lit au di.'Llect.e éolÏeJ l et 
qu'elle a été :-;upp1antée peu à pen d.'Llls l'u:-;age couJ'<1nt pal' 
:-;on :-;ynonyme ionien rrolKi}.oç. Très souvent, noLammen Lau 
commencement dn v(,l's, le:-; deux mot:-; son t métl' iquement 
équivalents, ct en pareil C;'LS le kl'lne b.'Lllal ;'L pu quelque­
fois, au cour:-; (lo la tradition, êtœ :-;ubstitu(~ pal' les aèdes 
au terme plus l'are. Par exemplu, au chant K, pal't.iculièl'e­
ment ionisé, 30 (rrupouHIJ) rrolKiJ\lJ et 149 (ŒaKoç) rrolK[}.oV. 
Quoi qu'il en soit, tous les passage:-; d'Homère où s'est con­
:-;ervé Je termc ulô)<.oç doivellt. être eon:-;idérés <,omme appar­
tenan t :1 une couch e <.L1lcienne. 

L'exemple de X 509 où l('s ve1':-; qui dévor('nt (ln l'adan'(' 
~1a sont app(' lés uiô}.at Eu}.ui (on traduit wimlllclwl, wl'igg­
ling) ne penL plus maintenant faire difficulté. L'épithète 
:-;'app lique aux taches bigarrée:-; qne font les vers sur ln 
('a(l a \Te. 

Nous ,L \'011S laissé pour hl, J'ill le pas:-;age que l'on cite 
d'ordinaire en preüüer li eu à l'appui dll :-;en:-; primitif de 
« rapi<le », et peut-(~tre des lecteurs l'ont-ils déFL opposé 
dans leur pensée à l'opinion que nOll:-; présentons. Il s'agit 
de l'expression rrôOuç uÎô}.oç 'irrrroç T 404, clans laquell e on a 
el'U devoir reconnaître sans hésiter un équ ivalent de 
rrOOUJKl1ç. L'expl'es:-;ion ne :-;e trouve chez HOlll ère que dans 
cet unique passage, eL l 'on eOlllprend (1110 k contexte m('rite 
un examen détaillé. 

Achille, après la mort Ile PatJ'()(' le, s'est armé pour 
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retourner au t'om bat; il s'approch e de son char tout pl'ôt hl. 
l'emmener, et intel'pellc' ses chevaux (400) : 

~aVeE TE Kai BahlE, TT)hEKhUTU TÉKva TIoMp"'fT)ç, 

L'un s'appelle Xanthos, c'est-à-dire bai - nons dirions 
Bayard - et l'autre Balios, pommelé . Ils sont fil s de la 
cayale Po<largé, fé('ondée pal' le VC'Jlt Zéphyre (TI 100). 
Achille leur demaJlde de le ramencr \"intnt de la mêlée ct, 
de 1)(' pas le laisser mort, ('omme Patrocle, sur le ellamp 
de bataille. Alors dent le passage eélèbr<' où l e ('!levaI 
Bayard obtient le don <le la parole et, prédit à Achill e sa 
mort procbaine: 

Tav b'dp' {ma LUrO<pl npocrÉ<pT) nobaç aiohoç 'iTTiroç 
~aveoÇ, a<pap b'~~ucrE Kapfjan, nacra bÈ Xa1TT) 
LE{rfhT)ç ÈEEpmoü<Ja Trapu LUrav oubaç 'iKavEv, 

Ces ve)'s S()]]t, (le la m('illeul'e frappe bomél'ique; que l­
ques t)':ût s essc'ntiels et, nets y font vivre tout un tableau: 
Achille, {'datant dans son ttrmure, ('1, le ('1Ieyal attelé qui, 
affligé, baisse la tôt<· vers ses pieds, tandis q ue sa IOllgUl' 
crinièr(' dest'end jusqu'au sol. Que vient faire, dans un tel 
tableau, l'épithète banale « aux pieds rapides », à propos 
d'nn cheval en arrêt et qui voudrait ne ]>as partir ? Notons 
d'aillpurs que dans le grec il n'y a point ici une épithète 
('on sütllk ('t que le mot voisin appl'lle en quelque sorte 
m{'canique1l1ent (par ('xemplc WilVUXEÇ on nobwKEEÇ 'innol), 
]>uisqu!' nobaç aiohoç 'iTTiroç cst une expl'cssioll li niquc. 

Cependant, si nOliS l'eCOU1'OllS an sens « \'arié de cou­
leurs» qup nons ayons établi pour alohoç, ('01 UJI1 0nt, expli­
quel' q n ' 1I1l( ' telle q liaI i Geai i Oll soit donn{>e à un dleval bai? 
lei nons avons bÏ('ll un cas où la m{·tbo(k des J'echerl'bes 
liyresques Jle pellt rien donner. Il fa nt essaye)' de bien 
r egarder les chentllx, comme le faisait Homèr e, ou s'adres­
sel' iL ceux qui savent les voir mieux qlle no ns, S'il étai t, 
ell('ore en \'Îe, ce sera it 1(' moment, d'intenog('r Panl-Loui.s 
Cou rier, éminent hellénist(' pt tl'adut't,enl' des trait(~s hip­
piques de X(~nophon, en mPllle temps qu'officiel' d'arLillerio 
à ch eval , ehal'gé de la l'emonte en Italie. A son défaut, je 
me suis adJ'essô simplellwnt a n vétérinaire de mon village, 
et il m'a appris tont de suite ('e que c'est qu'lm ehe\'al bal-
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z::tn. Après ('eh, je 11 '::ti plus eu q li 'à, ou vrir Littré : «Babun . 
Cheval balzaJJ, eho \,::tl noir Oll b:1Ï, qui a des m::t l'ques 
blanuhns a ux p ieds. - BaLzane. 'J'a,olw bhwehe eir('u l::tire, 
el1toUl'allt, ('Il fOI' IlW du ('('il! ture, I IlW p::t l' Liu plu s 0 11 l iloins 
lal'ge do l'extl'l' \Il ité cJ('S memb l'es dwz le ehov::tl. » 

Ainsi ] l O li S découvrons dans 10 tablo::tu d'Ho ll1 ère Ill1e 
{,ollehenO Il V( 'lle 'ill i nO liS dOllu e le sign::tkment c<],J'a,ctéJ'is­
ti q \1(: dn. eheval d'Ach ill e; cenx ;1 q Ili s'::tdressait le }Joète 
voy::tient dans son tableau h1 tête brnne de X::tllthos P('ll­

('h('~e v('rs h1 ('cintllre aux poils bl::t]les de S('S membres infé­
j'ieurs, Le nom de d16val ballsallt csL très fn"qllc11t dans 
ks chansons de g'oste; Ern. Langlois en signall' pl us de 
l~inquante exemples (1), 

Du même COU]!, nO\ls comprcllolls la nüson du nom de 
POllal'gé ùonnl' à h1 mère d('s che\'::tux d 'Aehi Ile, Nons ne 
vOlllons P,LS al lollger ce travail en y joignant un(' étude 
détaillée sur l'adjectif éWf6ç, mais il ('st ('('rt:1Ïn que son 
sens p ri mitif est cel llÎ de « blaJw», et non « n1pide)) 
comme on l'admet sou vent à C::tllse de son appl ication à dos 
chevaux on ù, des ehiens , Cf. àP'f16boVTEÇ (J'UEÇ À 413 , - KUVEÇ 
A ~92 , C'est done encore uu cheval bausan t que Ménélas 
0/ 290 et Hedor 0185 appe llent d u 110m de n6bap'foç, 

S'il l'esta,it des doutes SUl' l'int('l'pl'ét::ttion dl' notre pas­
sage, j'espère q Ll'ils soront levés entièrcIll('nt pal' Il' rap­
proelJemeJl. t qui va suivJ'e <1, \'OC des vers de la Jl~L\'()dos de 
l'lphigénie ù Aulis d'Eu l'ipide (2), Les j eunes femmes du 
ohœur :,;ont venues contempler les guerriers gl'ccs et clans 
des strophes toutes p leines de réminiseences dl' l' Il iade, 
elles l'::t('onLent lIot::tmnH'nt qu'elles ont vu Aeh i]] (', en 
m'me:,; et ~Lpicd, lu ttant dl' \'itesse ~1,vec un quadrige traîné 
p::tl' Je:,; ci' lèb,'es chev::tll x d'Eumèlo (B 763 , \1' 376), Les 
quat]'\' ohe\-aux sont décrits <:omme il suit, 22 l e1, suiv , : 

(1) '['(t(,lcs des nol1t,~ propres de lI/nie na!nre ('I/mp!'i" tll/ns (es t!wn,sons de 
yestt' imprimées (eollllnllni('aLio ll de 111011 coHi'guc AlIg, DOIIll 'epo lI l.), 0 11 vou­
orait savoÏl' si la j(lIllell t de Ho land ou le Bayard des qualre fi ls Ay lll fl ll ("lail, 
eomme le t,; IIcva l d 'Al'Ilill c, L1\1 d lc l>al balisant. 

(2) La pii;t,;e a élé mise :1 la sel;nc 31' 1'('5 la I1 lOl' l du poi'le p3 r SO li fil s, Il 
importc l'Cu i <.; i LI"C ('clle pal'odos soil UIIC des parlies qui paraisscnt olrr il' dcs 
t l'!lCeS dc ('ctoUI'i ICS aneicnllcs, 
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TOÙÇ IlÈV IlÉCJOUç Z:U'fIOUç 
}"EUKOCJTiKTLf1 Tp1Xi ~a}"lOUç, 
TOÙÇ /)'Éf:w CJElPOcpOpOUç 
àVT~PElÇ KaflrraîCJl bpOIlWV, 

rrUpCJOTp1XaÇ, 1l0Voxa}"a /)'{mo CJcpupà 
rrolKl}"obÉPllovaç 

L'imitation d'IIomèl'e est manif('ste; les ('ouleurs des 
ehevaux sont les mi"m('s et leur nombre est simplement 
doublé. Au joug' sont les e!lpvullx ~ahlOL Les pareils (ln 
Xanthos (rrupCJÔTplXEÇ ct balzans comme lui, {m o CJcpupà 
rrolKlho/)ÉPllovaç) sont gllidi's pal' des long('s, aux denx ('ôtùs, 
c'cs l-ù-dire au poste difficile, à cause de la manœnvrn 
q u 'ils devaü'nt fail'(' au virag(' près de ]a borno (\If 33G. 
Sophocle. J~'[e('tre 720). Il spmble donc qu'à ('ette époque 
les balzanes étaieJ1t considérées cOlllme une q ualité des 
elt(·yaux. En tout ('as, il l'("i:iu1t(' d c ('(' rap]>l'oelwmen t q ne 
le sens de rrobaç atOhOç 'irrrroç était ('ncoro exackment com­
pri s par l'auteur de la stl'ophe d'Iphigénie à la fin (lu 
v· siècle. Mais il a senti qu'il devait pOUl' son publ ic sub­
stituer le terme ordinain' rrolKI}"oÇ à celui d'ato}"oç. 

Dès lors, il de \' ient évident qu'il ne Jaut plus traùuire 
« aux conl'siers rapides)J, mais bien « aux coursiers tache­
tés », l'épithète UtOhOrrwhOl donnée deux fois aux Phry­
giens r 180 ct HJ'mn , Fen. 137, Si rrhéocl'ite (22, ;)4 UtOhO­
rr wÀ.oç KUCJTWp) sn rendait bien compte du sens ancien de 
l' expI'l'ssiOll, c'est une a ntre qupstion. L'Elymolo[ficllm 
magnum s. v. aLohorrwhoç, explique, comme les modernes, 
CJl1lla lVEl TOV Taxùv Kai EUKIVl1TOV'irrrrov. Mais Dliidas, s. \'., a 
gardé une tr~'tce de' honne érudition en glosant, : rrolKI}"oUÇ 
'irrrrouç EXWV. 

C'est ellCOre ]laI' « rapide» (EUKIVllTOV Ka! TUXEîav) que le 
scholiaste d'Eschyle ('xplique atOhl1V dans le v. 494 des Se/il. 

}"l'fVÙV /JÉh<Xlvav, uîoÀ.l1v rrupoç KUCJlV. 

M. P. Mazon a rendu, autant qu'il est possible, l'impres­
sion du terme en traduisant: « une ",apeur noir;ltre, sœur 
tourbillonnante du feu ». Je ne connais pas de m ot fran­
ça is qui pourrait exprimer exactement ce qu'il y a de 
va riable et d'inconsistant dans 1eR teintes de la fumée. 

* ~. * 
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Abordons une seconde catégorie de passages, ceux où 
l'on attribue généralement à a.ÎôÀoç le sens de (( brillant». 

Hymne à Hermès 33. Le petit brigand d'Hermès, à peine 
né, s'enfuit de la grotte de sa mère et il s'écrie, en rencon­
trant la tortue dont l'écaille va lui servir à fabriquer la 
première lyre: 

7Tôe€V Tôb€ KaÀov a8uPMa 
aÎoÀov oO"TpaKov ËO"O"o XÉÀuç OP€O"I Z:wouO"a; 

Cf. 40 ÈpaT€IVOV a8uPMa. Il est clair que ce n'est pas à 
cause de son éclat qu'Hermès appelle l'écaille un beau et 
aimable jouet. Elle lui plaît à cause de son bariolage de 
couleurs, de même que les coquillages réjouissent nos 
enfants. 

On traduit également par (( brillant» l'épithète aioX-oç 
donnée au fameux bouclier (O"cXKOÇ) d'Ajax H 222. TI 107, à 
moins qu'on n'aime mieux entendre, avec Buttmann, (( facile 
à mouvoir » ! Ici le vrai sens d'a.ÎoÀoç apparaît sûrement si 
l'on compare l'épithète de 7T01K1ÀOV donnée K 149 (en tête . 
d'un vers; anciennement aÎoÀov?) au O"cXKOÇ d'Ulysse. 
Cf. aussi 7TavaÎoÀov O"cXKOÇ N 552 - <lO"7Tlba A 374. 

Au v. E 295, les armes (T€UX€a) du Phrygien Pandaros 
sont dites ' a.ÎôÀa 7TaM<PavowvTa. Évidemment aÎoÀa marque 
ici une qualité différente de celle de (( brillant », exprimée 
dans 7TaM<PavowvTa. C'est de nouveau le terme rare conservé, 
au lieu de 7TolKÎÀa que nous trouvons très souvent avec 
T€Ux€a r 327, Â 432, M 396, N 181, etc. De même, avec 
EVT€a K 75, apMaTa Â 226, etc., bi<ppoç K 501. 

Les héros grecs aimaient à orner leur armure de cou­
leurs variées. Le sens de aÎoÀo8wPll!; Â 489, TI 173 nous est 
expliqué à souhait par TI 134 8wPllKa. 7T01KÎÀOV <lO"T€pO€VTa. 
Comparez de même 7Ta.vaÎoÀoç Z:WO"T~P Â 186, 215, K 77, 
A 236 et aÎoÀoMITP% E 707 (cf. Théocrite 17, 19) à K€O"TOV 
IMcXVTa 7T01K1ÀOV (ceinture d'Aphrodite) = 215. 

On ne traduira plus l'épithète si fréquente d'Hector (une 
fois d'Arès, Y 38), Kopu8aÎoÀoç, par (( qui agite son casque» 
(6 K1VÛJV T~V Kopu8a), mais l'on pensera aux reflets de cou­
leur changeante de (lette pièce de son armure. AÎoÀo~ en 
vient ainsi assez souvent à acquérir un sens voisin de notre 
adjectif (( chatoyant». Ce dernier mot, au senR insllffisam-
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ment expliqué, vient de « chat il, sans doute à cause des 
teintes changeantes de son œil (Littré) et, comme l'a dit 
un poète, « des parcelles d'or, ainsi qu'un sable fin », 

étoilant « vaguement ses prunelles mystiques )). 
Sophocle a conservé particulièrement bien le sens pri­

mitif d'aî6Àoc;;. Nous avons déjà vu plus haut aî6Àoc;; bpUKWV. 
La manière dont il faut comprendre aî6Àa VU:, Trach. 132, 
nous est clairement expliquée par Eschyle, Prométhée 24 
rrollC1ÀEi)..lwv vuE, la nuit au manteau parsemé d'étoiles. Cf. 
Euripide, frg. 093 op<pvaia vùE aîoÀ6xpwC;;. Hélène 1096 ÙO'TÉ­
pwv rrolKiÀ)..laTa. 

Dans l'Ajax 1020, où Teucer dit en présence d'Ajax 
percé de son épée: rrwc;; (J" ùrroO'TTuO'w TrlKpOÛ Toûb'aî6Àou 
KvwboVTOC;;, l'épithète aî6Àou me parait de circonstance, 
comme TrlKpOÛ, et elle tend à peindre l'aspect du glaive 
taché du sang d'Ajax. 

Enfin Philoctète 1107, ~)..làC;; O'ctpKOÇ ctî6Àaç représente avec 
réalisme la coullmr des ehairs du pied gangrené de Phi-
loctète. . 

L'idée de teintes variées impliquée dans ctîoÀoç apparaît 
encore par les mots Talhov TrTÉpov qui suivent cet adj ectif 
chez Eschyle, Suppliantes 327 :. 

aîoÀ' ùv6pwrrwv KaKu' 
rrovou b' lbolC;; âv ouba)..loû TauTov TrTEpOV. 

M. P. Mazon a traduit avec son bonheur ordinaire: «( Les 
malheurs humains ont des teintes multiples: jamais ne se 
retrouve même nuance (littéralement « plumage))) de dou­
leur. )) 

* * * 
Il faut placer ici dans la succession des sens l'emploi des 

mots de couleur aîoÀoç et rrolKiÀoC;; pour rendre la variété 
de timbre de certains sons. C'est un trope naturel et que le 
style moderne a tourné au procédé. Je n'en trouve des 
exemples certains pour ctîo).oç qu'après Homère. 

Euripide, Ion 499 O'upiHWV vrr' aî6ÀctC;; lctXàC;; U)..lvwv. 
Cf. Pindare, Olymp. III 8 rrolK1ÀO'fapUC;; <pOP)..lI'f:, IV 2 rrOlKl­
À6<pOp)..lI'f: ùOlM. Dans Olymp. IX 42 ctloÀo~povil'ac;; (Zeus) 
que l'on traduit « vibrantia fulmina iaculans )) pourrait, je 
pense, s'appliquer aussi bien au son qu'à l'éclat du tonnerre. 
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Aristophane, Grenouilles 247, fait dire au chœur discor-
dant des grenouilles: 

Evubpov Èv ~u64J xopElav 
aloÀav È<p6E"fEu/JEcr6a 
TrOf.l<poÀuTOTra<pÀClcrf.lacrlv (1). 

Une expression sûrement ancienne, que l'on trouve dans 
les Problèmes d'Aristote 941 B 24, appelait aloÀol les jours 
d'automne pendant lesquels les teintes du ciel et les vents 
Hont particulièrement variables et changeants. 

Si le nom du dieu du vent, Aiolos, est le même que notre 
adjectif, ce serait sans doute son allure inconstante et 
changeante qui l'a fait appeler ainsi. En effet, l'idée de 
« rapide », admise généralement, si elle convient bien à la 
tempête, ne caractérise pas proprement le vent dont la 
variabilité est ce qui frappe le plus, surtout chez un peuple 
de marins. 

Le sens moral de « rusé, trompeur», apparaît dès 
l'époque épique pour aloÀoç et liOUS retrouvons ici de nou­
vean le parallélisme parfait avec TrOIKIÀOÇ. Hésiode, Théog. 
511 TrOIKIÀOV, aloÀof.ll']TlV (Prométhée), frg. 27,4 LlcrU<pOÇ aloÀo­
/JiJTl']Ç. L'épithète a été répétée par les épiques tardifs, 
Oppien, Hal. II 503, etc. Cf. chez Homère Tr01K1ÀO/JiJTT)Ç 
A 482 et souvent. Elilchyle, Suppliantes 1037 aloÀÔ/Jl']TIÇ 6EOÇ 
(Aphrodite); cf. TrOIKIÀO/JiJTlbEÇ <hal ~ophocle, frg. 533, TrOIKI­
ÀO<ppwv Euripide, Hécube 131. Eschyle, Prométhée 661 
aloÀoO'To/Jouç XPl']O'/Joûç; cf. TrOIKIÀ41bOÇ L<PI"fE Sophocle, Oeel.­
Roi 130. 

L'équivalence d'aîoÀoç et de TrOIKlÀOÇ est restée sensible 
jusque chez les poètes les plus tardifs et ils ont pu ainsi de 
tout temps user d'un jeu de synonymes commodes pour 
varier l'expression. Quelquès exemples: 

aloÀo~ouÀoç Oppien, eyneg-o l 452; cf. TrOIKIÀO~OUÀoç 

Hésiode, Théog. 521. - aioÀoMKPUÇ N onnus 26, 79 et TrOlKI­
MbaKpuç 10,45. - aloÀob€IPOÇ Ibycus 8, N onnus 47, 31 et TrOI­
KIÀobElpOÇ Hésiode, Travaux 203, Alcée 81. - aioÀobwpoç 
Epiménide 19, TrOIKlÀÔbwpoç Nonnus, 10. 12, 15. - aioÀÔf.lop-

(1) Il serait troplon{1: d'étudie!' ici, le texte n'étant pas sûr, la valeur d'al6Àav 
chez Aristophane, Thesmophories i.o54, al6Àav VÉKUcrlV ~lTi lTopeiav. En tout 
cas . le sens n'est pas crKoTelv~v (scholiaste). 
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<poe; Orph. Arg. 975, TrOIKI}.O/-lOp<poe;Aristophane, PLutus 530. 
- alo}.ovwToe; (Tawv) Oppien, Cynég. II 590. Cf. plus haut 
TrOlKI}.OVWTOe;. - aloÀo<puÀOI Oppien, Hal. II 420 et TrOIKI}.O­
cpu}.oe; ibid. l 617, etc. 

* * * 
Il nous reste à étudier trois exemples anciens où appa­

raît le verbe dérivé alonw dans la poésie grecque. On 
indique comme première signification « agiter vivement 
en tous sens», mais il est certain que pour l'un des trois 
cas au moins, on traduit sans difficulté en partant du sens 
premier que nous avons donné à alo}.oe;. Hésiode, Bou­
clier 399, décrivant la saison la plus chaude, dit que c'est 
l'époque où les raisins verts (O/-l<paKEe;) aloHovTa.t. Entendons 
que les grains de raisin se bigarrent, commencent à 
prendre des tons blancs et rouges, exactement comme 
l'espèce de cerise que nous avons, pour la même raison, 
appelée bigarreau. 

Le second emploi de aloHElv se trouve dans une curieuse 
comparaison de l'Odyssée u 25 et suiv. Il s'agit d'Ulysse 
qui se retourne·dans son lit, pendant qu'en proie à l'insom­
nie il médite la perte des prétendants. 

'ATàp aÙTàe; È}.i<HTETO Ev6a Kai Ev6a. 
'Qe; b'OTE "(MTÉp' o.v~p TroMoe; Trupàe; a16o/AÉvotO, 
È/ATr}.E1'1V Kvi<J'1ç TE Kai a'i/-laTOe;, Ev6a Kai Év6a 
aloHJ;), /-lu}.a b' wKa }.IÀaiETa.t OTrT'161ÎVat, 
we; lip' 0 "(' Ev6a Kai Ev6a È}.Î<J<JETO /-lEP/-l'1piZ:wv 
oTrTrwe;b~ /-lV'1<JTlÎP<JIV o.VatbÉ<J1 XEÎpae; È<P~<JEl 
/-lOÛVOe; ÈÙJv TrOM<JI. . 

Le genre de mets que fait rôtir ici le cuisinier nous est 
connu notamment par <J 44 et.par Aristophane, Nuées 409. 
C'est un estomac de chèvre ou de porc, rempli de graisse 
et de sang. « De même qu'un homme, quand, à un grand 
feu flambant, il rend alo}.oe; de côté et d'autre un estomac 
plein de graisse et de sang, dési.reux de le faire ~rès vite 
rôtir, de même Ulysse se retournait de côté et d'autre, en 
méditant comment il frapperait les prétendants. » La com­
paraison paraît un peu étrange parce que d'une part nous 
avons le cuisinier agissant sur un objet étrallger, et de 
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l'autre Ulysse agissant sur lui-même, mais ce dédouble­
ment d'Ulysse a été préparé par les vers qui précèdent 
(10 sqq.) où il a adressé la parole ft son propre cœur. On 
traduit o'loUJ;] comme s'il y avait É}.lcrcrJ;], entendant que le 
cuisinier tourne en tous sens son gaster farci. Assurément, 
il doit le déplacer et le faire rôtir de tous côtés, mais je 
crois que le poète n'a pas simplement répété ici une troi­
sième fois l'idée de n.icrcr€lV, exprimée au début et à la fin 
de sa comparaison, et suffisamment suggérée par le tableau 
qu'il présente. Il a introduit une image nouvelle, en nous 
montrant l'aspect que gagne l'espèce de gros boudin pen·· 
dant la rapide opération du cuisinier: il prend couleur, 
c'est-à· dire il devient O,lo}.oç, de blanchâtre qu'il était, à 
mesurc que sa surface est rôtie au feu. Il me paraît donc 
que le verbe 0'10U€lV est ici un terme culinaire, à rappro­
cher à quelques égards de nos expressions « rissoler, faire 
revenir ». 

Je ne m'arrêterai guère au troisième passage, Pindare, 
Pyth. IV 233, parce que le texte n'y est pas sûr . Jason par­
vient à conduire les bœ ufs d'Aiétès, qui vomissent la 
flamme, et grâce aux recettes magiques de Médée le feu ne 
l'atteint pas: rrûp hÉ V1V OÙK CdOU€l (manuscrits). Pour des 
raisons métriques, les éditeurs admettent la correction 
médiocrement poétique EOÀ€l (Boeckh), plus-que-parfait de 
€i'Àw. On voit cependant quelle belle image mettrait ici le 
verbe 0,10U€1. Le héros 'conduit les bœufs qui soufflent la 
flamme, sans même que le feu le bariole de ses reflets. 

* * * 
Les fer vents de la paléontologie linguistique rappelle­

raient sans doute ici que Aiolos, fils d'Hellen, l'ancêtre 
éponyme des Éoliens, a un frèr e Xouthos, qui porte égale­
ment un nom de couleur (fauve), et l'orig'ine et le sens pri­
mitif du nom des Éoliens pourraient leur jonner l'occasion 
d'hypothèses analogues à celles que l'on trouve par 
exemple chez Victor Hehn à propos du nom des Pieti et de 
celui d'autres peuples (Kultllrpflanzen und Hallstiere, 
p. 17, 8e éd.). 

Sans m'aventurer dans un domaine aussi fantaisiste, je 
crois pouvoir indiquer, à la fin de cet article, qu'il convient 

\ 
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de reviser l'explication que l'on a donnée jusqu'à ce jour 
-du nom grec du chat alÉÀoupoç_ On le dérive de aloÀoç, pris 
dans le sens que nous rejetons, et de oupa « queue », et on 
l'explique comme « l'animal qui remue la queue ». Ce serait 
très bien s'il s'agissait du chien, mais il suffit d'un instant 
de réflexion pour reconnaître combien une telle qualifica­
tion est peu caractéristique du chat. Ici encore, les gram­
mairiens et les étymologistes, bien que comptant sans 
doute parmi « les savants austères» qui aiment les chats 
« frileux et comme eux sédentaires », ont négligé de con­
fronter avec la réalité l'explication que leur suggérait la 
lettre écrite. Je me compte parmi eux, car je n'avais pas 
songé à tirer à l'égard de la gent féline la conclusion qui 
résulte de l'étude précédente. C'est un de ' mes amis , à la 
fois savant biologiste et très érudit helléniste, le Dr Robert 
Legros, qui m'a expliqué que alÉÀoupoç devait signifier 

- l'animal à la queue tigrée. Ainsi se révèle à nouveau le don 
merveilleux qu'avaient les anciens Ioniens pour distinguer 
dans les objets et les êtres la qualité unique et vraiment 
caractéristique. Dans la faune qui leur était familière, le 
chat - il s'agissait alors sans doute du chat sauvage -
était le seul animal dont la queue offrait cette particularité. 

Les linguistes ne seront pas embarrassés pour imaginer, 
par des rapprochements avec des langues éloignées, une 
ou plusieurs autres étymologies pour le mot alÉÀoupoç. Il 
n~en reste pas moins qu'au v' siècle encore la valeur 
descriptive du nom de l'animal était si bien sentie qu'on 
répondait naturellement par ulÉÀoupoC; à l'idée de TT01K1ÀOÇ. 
Un témoignage pittoresque nous en est apporté par le 
drame satyrique de Sophocle récemment découvert, les 
'lxv€UTal, v. 295. La nymphe Cylléné décrivant comme il 
suit la tortue avec laquelle Hermès a fabriqué sa lyre : 

~PUxùç XUTpwbTJç TT01KiÀJ;) bop~ KUT€PP1KVW/-lÉVOç 

le chœur devine tout de suite qu'il s'agit du chat et 
répond: 

wç ulÉÀoupoç €lKa<1Ut TTÉq>UK€V ~ TWÇ TTopbuX1Ç. 

L. PARMENTIER 


